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t Handicap's Mediants n’est pas paru depuis plusieurs 
mois. Les « finances » ~~ toujours difficiles - n’en sont 
pas la cause, line crise a second le CXJH. Paris (princi- 
pal responsable , jusqu’& nouvel ordre, de la publication 
du journal). Une crise assez grave pour remet t re en 
question, k la fois Fexistence du CXJHL Paris et la pu- 
blication du journal. 



C’est pourquoi ce numero prdsente un aspect un 
peu mhabitueL II exige atissi une lecture un peu inha- 
bituelle des kctmn agissants . Pour que le CX,H. 
continue, il est necessaire que le maximum de lecteurs 
participent activement, concretement k la redefinition 
de ses objectifs.., et k la lutte pour les atteindre dans la 
reality, Et il ne s’agit pas settlement du CX.H. de Paris. 
D’autres CX.H. crees ici et Ik ces demieres anndes sont 
dgalement en crise, pour des raisons souvent voisines.- 


L’influence du journal Handicaps Mdchants a tou- 
jours deborde ie nombre des militants actifs du CX.H. 
Paris. Aux moments les plus peuplds, nous dtions une 
douzaine, aux pires moments une vulgaire « bande des 
quatre », Et ceia depuis 1974. Jamais le CX.H. Paris n’a 
reussi k transformer en mi!itants(-tes) cedes et ceux qui 
sympathisaient avec son action - sauf exceptions. Et 
surtout : malgre sa charte de revindications - dont beau- 
coup correspondaient aux interets des plus opprimes 
panni les handicapes le CX.H. n’a jamais reussi 
d ekrgir sabase sociale jusqu’aux travailleurs handica- 
pes enfermes dans le " « secteur protege » (ateliers pro- 
teges, centres d’aide par le travail), ni jusqu’aux handi- 
cap's non travailleurs enfermds dans les centres-foyers- 
mouroirs. 


A quelques rares exceptions pres, ies militants han- 
iieapes regroups dans les CXJHL sont des handicapes 
relativement privileges, qui echappent a la fois au tra- 
vail - ^protege » ou non ~~eU I’enfermement dans les 
cen tres-foyer s-mouroirs . Pas assez valides pour etre iuges 
aptes au travail (a moms qu’ils n’aient beneficie des pos- 
sibility de choix — entre le travail et Fassi stance — ante- 
rieures^ & la loi d orientation de 1975), pas assez invalides 
pour etre entemies k vie dans des cent res-f oyer s-mou- 
tom (a meins que le soutien economique de la famille 
ne leur permette d’y echapper). 


... P? a P u observer cette instability de positions k 
i inUSneur d u C.L.H. Paris. Certains y ont to un moyen 
u attirmation indivkluelle (voulant se prouver k eux- 
memes et aux autres qu’iis pouvaient etre des < chefs » 
- et puis, une fois la.preuve faite oemontrer que 

sans eux, plus rien n’est possible !> 

ont utilise le C.LJ1 comine une sorte de « groupe thera- 

peutique » destine k rdsoudre leurs probldmesf sexuels 

t ce7 nrobilm.. 61 pU “7‘?' squ ’ une solut ion ind’mdueUe 
plus) ? W 6te trouv ®e. ne les revoyait 



, * * «« systeme ae i assistance. Au lieu de 

s en prendre k 1 [ organisation d’une societe qui produit 
sirexploite et sdgrdgue les handicapes, ils revendiquent 
k , socl t t , f des handicapes dans le cadre d’une 
mnultmtuf ft f U ds . seraient Ies 861118 maitres de leurs 

des vSfl i- 1 k l 7 e f es cntit i ua * 6n ‘ « I’indiffdrence » 
des valides k 1 egard de leurs problemes. 


D autre part, le CXJH. ne se limitait pas a Forgani- 
sation des handicapes. Il affirmait sa volonte de realiser 
Funite valides-handicapes sur une base de classe, en met- 
tant en avant k lutte pour la suppression des causes 
soaales des handicaps (lutte qui conceme avant tout le 
prole lariat), Dans une societe dilmie de Fexploitation, 
la plupart des handicaps (ceux traites par la chimrgie 
comnie ceux traites par la psychiatrie) pourraient etre 
evites, Fourtant, malgre cette orientation affirmee, 
aucun debut de liaison organisatiomelle avec le prole- 
P y realisee et les valides regroupes dans le 
C..L.H, e talent, dans Fimmense majorite des eas, des 
travaiiieurs sociaux. 


Cette base sociale n’engendre pas necessairement des 
positions rdactionnaires (on peut af firmer des positions 
revolutionnaires sans y avoir - personnellement - direc- 
tement interet). Bile rend toutefois ires instable Faffir- 
mation de ces positions : hrsque son existence mafirietle 
n’est pas directement engagee par les positions qubn 
affirme, on peut assez facilement en changer . <c Les re- 
tournements de veste >> n’auront pas de consequences 
dommageabies, him au eontraire. Car lorsqu’on revient 
dans le giron de la bourgeoisie apres s’etre oppose k sa 
politique, on n’en a que plus de valeur k ses yeux. 


chxnnJLZ pmt f de ^ gauche ^ 0PP0»nt-i 1 

c ft no fJdli ea T 3 posribflit< ' de ^ ri6UX obsti 
i fi .„ ",® tre act . ion > nos positions. Souvenons-nou: 

autour f , a ^ eBe una “™ ld parlementair 

autoui du vote de la loi d orientation de 75, De droit 

ou gauche, tons les partis 6taiem favorables, entre autre 
41 extension du secteur protege. Mats ces obstacles n 
sauraient etre tenus pour determinants : car ce sont no 

6t non pas cell « 8 partis de droite ou d 
gauche qui correspondent aux intents du proWtaria 
vahde et handicaps . F 14 


Cette situation est en contradiction avec les objec- 
tifs affirms s du C.L.Hrne saurait se perpe titer sous peine 
de Icur en lever toute realite, 


Le journal suscite un courant de sympathie. II 
compte d’assez nombreux lecieurs et abonnes (meins de 
handieapes touiefois que d’edueateurs). II correspond k 
un besoim Neanmoins ce besom ne se transforme 
qif e xceptionnelement en mflitantisme. Comme si les 
lecieurs assisiaieni en spectateurs a des actions qui ieur 
font pkisir (on qni Ieur font question, problems) mats 
dont its ne se sen tent pas partie prenante. 

Car e’est d’abord par ses actions que le C.LJH. s’est 
attire la sympathie. Le CJ.JL fournhmit la preuve mate ~ 
rielle que des handieapes pouvaient latter , se meitre en 
mouvement pour leurs revendicatiom . Occupation, a 
deux reprises, du siege de FAP.F, (la pins grande asso- 
ciation relate entre le pouvoir et les handieapes meteors), 
occupation de la pelouse d’Auteuil juste avant 1* depart 
d'un tierce, intervention a Radio-Luxembourg pour 
imposer la lecture d*un communique centre la quefe au 
cours des actualites, Et aussi plusieurs interventions « en 
direct » k la television, qui derangerent la bonne ordon- 
nance des debats, Et plusieurs manifestations, plusieurs 
meetings. 

Mats ie spectaculaire et le brillant de ces actions ne 
contrabalan$ait pas Fabsenee quasi totale de travail mili- 
tant (songeons que la premiere distribution de tracts en 
atelier protege a eu lieu 11 y a quelques mois a peine !). 

Le « travail militant » se reduisait pour f essential 
k la vente du journal dans les meetings, fetes et manifes- 
tations de toutes couleurs. On donnait notre adresse 
dans le journal et on attendant que les handieapes nous 
ecrivent, telephonent, viennent aux reunions, 

Bien sur, finaccessibilite des transports en comma n 
constitue un serieux obstacle pour le militantisme des 
handieapes, 11 ne faut sur tout pas sous-estimer cat obsta- 
cle, Neanmoins, cela ne nous empechail pas de nous 
rendre aux meetings, fetes et manifestations. 


AHer discuter avec les handicaps, sur les lieux 
memes de Ieur reclusion, il en etait certes question. Mais 
la decision en 6tmt toujours remise k plus tard. U y avait 
toujours plus important k faire , 

En fait, nous nous accessions surtout aux handica- 
ps par Fintermediaire des moyens de manipulation 
(television, radio, presse) dirig^s par la bourgeoisie ! Et 
cela sans nous appuyer sur un rapport de forces patiem- 
ment construct, jour apres jour, dans la realite. Les 
actions les plus spectaculaires ne sauraieni remplacer le 
travail militant quotid ien. De fait, ces actions etaient 
sans iendemains militants et s’effagaieni assez vite des 
memoires. 


tide k ce travail quasi fantdmatique, il y avait une 
absence quasi totale de travail iheorique, Autrement dit, 
le CLH ne menait pas dknquetes et d’analyses suscep- 
tibles de renforcer ses positions, de mieux les fonder. 
L k encore, il y avail toujours plus important k faire. 

Outre les temoignages ou des handieapes se revol- 
ted contre les differents aspects de Ieur oppression 
(temoignages tout k fait indispensables), le journal 
contient des articles analytiques dont la plupart son! 
tres superficiels. Tout en nous attaquant au capitalisme, 
nous n’avons guere etudie son Evolution (evolution qui 
explique seuie k la fois F augmentation du nombre des 
handieapes, la diversification des handicaps et la mise 
au travail ties handieapes), Qu'avons-nous dit, par exam- 
ple, sur Involution des conditions de production et sur 
les divisions de la classe ouvriere ? Qu'avons-nous dit sur 
les accidents du travail et sur les maladies profession- 
nelles ? Et m£me sur les accidents a la naissance et sur 
les accidents de la reproduction ? Tres peu de choses. 
En tons cas, pas assez pour etayer notre position cen- 
tral : 1 utter pour la suppression de toutes les formes de 
handicaps qui peirvent etre maftrisees socialement. 

Serait-ce alors que nos positions et revendications 
ne correspondent aux interets des handieapes, n’inte- 
grent pas leurs aspirations ? Dans ce cas, il vaudrait 
mieux en fair tout de suite - et avec le CLH et avec 
le journal. 





Mais ce Test pas le cas. 

~ Le meeting common (avee le MDH, le CDHR, le 
G!A et le CNTS) que nous avions organise centre la loa 
d’ orientation de 75, a reuni un grand nombre de handi- 
capes, prets a se mobilise! eontre eette lot qui renforee 
considerabiem ent la surexpioitation et la segregation 
des handieapes. 

™ La diffusion du film realise par Cinethique et 
le CLH, # Bon pieB, bon ml et toute m tite > demontre 
que les plus mteresses par nos positions sent precise- 
ment les travailleurs valides exploits et les travailleurs 
« proteges » . 

Bien sur, comme les positions a la base du film sont 
elaires et sans amb ignite, sa diffusion se heorte au bar* 
rage des partis dits « de gauche » et aux directions syn- 
dicates CGT et CFDT (lire Particle signs lean). Nean- 
mains, chaque fois que nous avons pu forcer ce barrage 
et rencontrer le public du film, les debats ont etc pas- 
sionnanis et mohilisateurs. 

Farce qu’il precise et renforee nos positions sur 
tons les points importants (sur la production sociale des 
differentes formes de handicaps, comme sur les diffe- 
rentes formes de segregation exereees a rencontre des 
handieapes), le film <r Bon pied , ton ceil et toute m 
tbte » constitue pour nous, a Theme actuelle, un instru- 
ment indispensable de mobilisation, de reflexion et 
d'unification. 

En fait, la question vitale qui se pose actueilement 
au CLH est k notre avis la suivante ; mettre en accord 
sa pratique avec ses objectifs affirmes Reunir des mili- 
tants qui aient veritableinent intern a les atteindre. 
Pour cela, un changement, au moms partiel de la base 
sociale du CLH est necessaire. 

C est pourquoi, dans une premiere etape, nous pro- 
posons une rediscussion des revend teat ions contenues 
dans notre Chart* : 


EMPLOI 

I , Droit au travail pour tous les handieapes au me- 
me litre que tous les travailleurs : ce qui exige une lutte 
immediate et systematique eontre les cadences, les ren* 
dements, les prime en tous genres. 

s y 2* Suppression des ateliers proteges, des Centres 
d’aide par le travail et de tous les lieux de rentahilisa- 
tion, de surexpioitation de la misdre (y compris du tra- 
vail a domicile), 

3. Accessibility et amenagement de tous les lieux 
de travail. 

4. A qualification egaie, salaire egal, 

5. Droit a la formation, k la qualification, k la pro- 
motion professionnelle, quel que soit le degre du han- 
dicap. 

6. Egalite devant la titularisation dans le secteur 
public, 

7 . Suppression des emplois reserves qui assignent 
a vie, k des emplois suhalternes et k ia disqualification. 

8. Suppression immediate de la loi des 3 % qui voue 
les plus handieapes au chomage et a la mendicity en se- 
lectionnant les handieapes qui ne necessitent pas de frais 
d’amenagement et d’accessibilite k des lieux de travail. 

9. Accessibility de tous les transports en common. 

10. Multiplication des ecoles de formation profes- 
sionnelle pour tons les travailleurs handieapes ou non, 
sans distinction de degre de handicap. 

I I . Accessibility immediate et amenagement des 
ecoles techniques existantes a tous les handieapes. 

12, Insertion illimiiee de tous les handieapes dans le 
secteur public et prive. 


13. Suppression des emplois interdits. 

14. Orientation librement choisie par Tinteresse. 
1$. Renforcement de la security et de Thygiene 

dans Tentreprise, eontre les accidents de travail et les 
maladies prof essionnelles. 

16, Versement immediat au SMIC pour tous les han- 
dicapes sans travail. 

17, SMIC immediat pour les grands handieapes, 
ne pouvani travailler du fait exclusivement de leur han- 
dicap. 

18, Reconversion et recyclage immediat, sans dis- 
qualification ou perte de salaire, du travailleur soudai* 
nement maiade ou accident^. 

LE DROIT A LTNSERTION POUR TOUS LES 
HANDICAFES, C’est : 

- LA MISE EN PLACE DE MOYENS TECHNIQUES 
D’AUTONOMIE PHYSIQUE ET DTNDEPENDANCE 
FINANCIERE, 

- LA SUPPRESSION A MOYEN TERME DE TOUTES 
FORMES DE GHETTOS (ateliers proteges. Centre 
d’aide par le travail, etc.). 

-LA LUTTE IMMEDIATE CONTRB LES RBNDE- 
MENTS, LES CADENCES POUR LES TRAVAIL- 
LEURS, VALIDES OU NON. 

- LE DROIT AU TRAVAIL SANS DISCRIMINATION, 

ENSEIGNEMENT 

1. Droit a Tenseignement pour tous les handieapes, 
au meme litre que tous les enfants, les jeunes et les 
adultes, ce qui exige une lutte immediate et systema- 
tique eontre Tenseignement qui produit des rapports 
de hierarchic de normalisation, de selection, de compe- 
tition en vue de perpetuer les nouveaux expioites et 
cadres dent le systems capitaliste a besoin pour do- 
miner, 

2. Droit immediat k Tenseignement obligatolxe de 
TOUS les handieapes en milieu « normal » (ecoles, ly- 
cees, facs), ce qui sous-entend la mise en place des mo- 
yens necessaires a Tadaptation de Teducation national* 
aux handieapes, 

3. Gratuite de Tenseignement pour tous, valides ou 
non (de la maternelie k la nn des etudes). 

» Assuagement et accessibility de tous les gtablisse* 
ments (de la maternelie ju$qu*& la fin des y tudes). 

- Suppression k court terme de tous les Itablissements 
dits a specialises » qui nfont pour but que d'mfantiii- 
ser, d’exclure, de surexpioiler, de sous-qualifier les etu- 
d iant s, les travailleurs handieapes . 

- Orientation fibre et choisie par les interesses. 

- Bourses repondant aux besoins des handieapes etu- 
diants. 

-Cette Charte de revendications est : 

- incomplete (en particulier, eile n 'envisage pas tous les 
aspects de la vie) ; 

- datee (elaboree a la fin de Tamiee 74, elle ne tient pas 
compte des aspects nouveaux apportes k la loi d’orien- 
tationde75). 

Mais elle constitue encore aujourd’huj, a notre avis, 
une base solide de discussion. 

Tous ceux, toutes celles qui se sentent concernes 
par ces revendications sont appeles It les discuter et a 
les compiyter ; k transformer les anciennes et a en pro- 
poser de nouveiles. 

En fonction des remarques et propositions revues 
par courtier, nous organiserons une premiere reunion 
regroupani toutes celles et tous ceux qui nous auront 
ecrit, 

C.L.H., Janvier, 1980 


POUR TOUT CONTACT : 


(joindre une enveloppe 

timbree, merci.) 

dM&WK) /Kusrv&i 47 

/Octroi 



Ecrire ; 

lean HEMERY, I7S, me du Faubourg St-Antoine 
7501 1 Paris. 

Telephoner : 

Daniel W1LLEMIN : 645.96.47 (en cas d'urgence) 


CCP Handieapes Meehants 
18463 12 Paris. 



Mandfca^ee iVleoHants 


Bon Pied et Toute 

Bon Oeil sa Tete 


Nous venom vous faire appel au sujet 
de la diffusion de notre film c Bon pied, 
ban ceil et toute m tete > : la projection 
de notre film ne se passe pas sans diffb 
culte ; nous aimerions que vous partici- 
piez tons It nous faire paxvenir des deman* 
des de diffusion. II est vrai que nous nous 
heartens d’un cote a finierdiction abso- 
!ue de nos pandas associations gestion- 
naires telles que FAFF, F ADAPT, FUNA- 
PEI, etc,, sous peine de sanctions k 
Fegard des handieape(e)$ ou valides (mo* 
niteurs ou monitrices) qui auraient la 
« mauvaise idee » de vouloir !e diffuser, 
II y a la une pave atteinte k notre iiherte, 
que nous soyons handicape(e)s ou valides^ 
nous n’avons pas le droit de nous faire 
notre propre opinion en voyant tons les 
films et documents dont on estime avoir 
besoin pour nous informer et faire un 
biian de nouvmemes. 

€*est pourquoi nous devons com* 
battre Ffitat et ses institutions qui se vein 
lent organisatrices des conditions mate- 
rielles de vie des masses et suppriment 
ainsi la liberte des individus. Pour ce faire, 
les bourgeois et leur Etat utilisent la re- 
pression policiere. Nous savons que la 
classe dominante veut nous imposer 
ses films qui ont pour finalite sa concep- 


tion du monde. II est vrai que le read 
que sub it aujourd’hui Fimperialisme 
Foblige k nous montrer une diversifica- 
tion en matiere de cinema, qui hti est tres 
utile. Mais, ne nous y trompons pas : il 
n’y a pas un seal film, actueOement 
distribue sur le marehe, qui ne puisse se 
rattacher k une tendance partieuliere du 
cinema imperialiste (ou k une tendance 
« critique » ioleree par rimperialisme). 
La bourgeoisie se plait a nous vanter ses 
films du genre « La derobade » qui, 
selon etle, souleve le pave probleme de 
la prostitution. En fait, ce film n’est fait 
qu’a des fins publicitaires et commer* 
ciales, Dans ce film’ I’Etat n’apparait 
jamais ; pourtant, en realite, e’est bien 
lui qui organise la prostitution afm de 
mieux la rentabiliser, au mime litre qu’O 
organise [’exploitation de tons les travail* 
leurs et la surexploitation des travailleurs 
handicapes qui se trouvent dans les CAT 
et ateliers proteges, comme celle des de- 
tenus. 

Dans ce film, nous ne voyons jamais 
un handicape ou un Immigre victim© de la 
societe capitalists, car il est bien evident 
que pour avoir le droit k sa sexualite, il 
faut respecter les normes de la societe 
bourgeoise, c’est-Mire etre beau et ap- 


paremment n’avoir aucune infirmite. 
Feut-etre que dans un proche avenir, le 
capital j$me comprendra qu’il pent tirer 
du profit dans ce domaine et fera rem- 
bourser par la Securite sociale les hono- 
raires de ces dames ? Le paiement des co* 
tisatkms de la S.S. etant assure par les 
travailleurs, les souteneurs que sent les 
commissaires et autres pourraient y faire 
de bon petits profits (rappelons-nous qui 
etaient les proxenetes k Lyon). 

L’Eiat, en matiere de films sur les 
handicapes, prefers utiliser le chantage 
k Pemotion, Il est facile de comprendre 
que la bourgeoisie m veuille entendre 
parler que des films qui entretiennent 
fordre bourgeois et censure ou combat 
avec Erocite tous les films qui apportent 
d’autres sons de cloche au « pand pu- 
blic », Quant a la television d’Etat, son 
service doit se limiter k la propaganda 
gouvernementale et k la publicity qui fera 
que les explodes acheteront ce qui est 
conseilM par la publicity televisee, mais 
elle est reserves au gouvernement ei k 
ses sbires ; en ce qui concerne les handi- 
capes, seals les Segal et compagnie ont 
droit a leur temps d ’antenna. Done, II 
n’est pas question de montrer des raleurs 
et des geneurs sur les toans de TF.l , 
Antenne 2 et FR.3. 




D’autre part, noire film se heart e 
aux syndicats. Bren que ceux-ci $e dr sent 
democrat tques, iis n’aiment pas les ge- 
neurs. Notts savons que ces syndicats so m 
de connivence avec les bourgeois de la 
« gauche » et ieur role est de barrer la 
route k tons ceux qua veulent denoncer 
k juste litre tears manoeuvres erapuieuses. 
1.1 y a Ik aussi one atteinte k la liberte 
d’ expression k combattre. Pourquoi ne 
veulent-ils pas non plus entendre parler 
de notre film r Bon pied, bon ceil et toute 
m tete > ? La raison en est fort simple : 
its ne veulent pas que nous allions tenir 
des langages contrafres aux leurs, Ces 
messieurs tiennent le discours suivant 
aux travailleurs : « de nombreuses choses 
peuvent changer k condition que vous 
donmez la victoire k la gauche aux Elec- 
tions, Ellsez-nous et puis, faites-nous 
confiance ! », Ces coquins n’ont qu’une 
envie : gerer k la place des autres, imposer 
le capitalisme dThat. Mais nous savons 
fort bien ce que veut dire le capitalisme 
d*£tat des pays de PEst qui instaurent 
des tortures dans les hopitaux psychia- 
triques et tirent sur les travailleurs quand 
ceux»ci manifestent contre la hausse des 
prix des produits de premiere necessity 


Les syndicats ne defendant pas les 
intdrets des proletaires, iis sont au service 
des bourgeois, Leur role est de defendre 
une certaine frange de la classe ouvriere, 
en accentuant les privities de cette 
frange aux depens du proletariat, Comme 
la droite, iis veulent fake payer la crise 
aux travailleurs les plus explodes, Le 
film les gene, car it dit des verites, et cela 
attaint leur soi-disant bonne conscience. 
La gauche n’a pas etc pour Pabrogation 
de la loi d* orientation qui enferme les 
handicapc(e)s dans des ghettos, des la 
naissance jusquk la mort, en les exploi- 
taut et en leur supprlmant toute liberte 
d ’expression et autres. La gauche a voiE 
cette loi raciste, ou bien s’ est abstenue, 
mais ii a pas vote contre. Elle a ainsl 
montre clairement qu’elle est d’aeeord 
avec la droite pour Fexpioitation des tra- 
vailleurs handicapes. Dans les milieux 
bourgeois, ceux qui diligent nos grandes 
associations peuvent compter sur cette 
soi-disant gauche pour mamtenir les han- 
dicapes dans les centres-ghettos, Devant 
la montee des luttes des handicapes 
(tclles « S.A. Pilote » a Berck, Besan^on, 
Auxerre, Rennes, etc.), la gauche se tail 
et essaie d’etouffer ces luttes en ne les 
populaxisant pas, ou le moms possible. 


On coinprend dans ces conditions 
pourquoi les syndicats refusent de faire 
diffuser notre film. Maissi noire film n’a 
pas la diffusion qu’il meriie, il a prouve 


lots des diffErentes diffusions qu’il etait 
bien ressenti par les travailleurs handt- 
capEs exploitEs, Par exemple, deux pro- 
jections ont eu lieu dans un centre de 
formation pour accidentes du travail : 
la premiere a suscite ia seconde, tant les 
ouvriers y avalent trouvE matiere k dE« 
battre au sujet des problemes qui les 
concernaient directement, D’autres pro- 
jections - dans des CAT, dans des centres 
de formation professlonnelle, etc. - ont 
re^u un accueil tres positif. L k ou les han- 
dicaps sont parquEs, exploitEs et prives 
de libertE, notre film est tres bien penpi. 
Ce film montre la ligne que suit le CLH 
depuis des annees, ses objectifs et sa 
plate-forme revendicative. Le film a pour 
but de rassembler tons les handicapes qui 
veulent latter contre ia repression, Pex- 
ploitation *t la sEgrEgation. 


Notre iutte n’est pas un combat 
marginal, nous Passocions k celle des tra- 
vailleurs exploites et vaiides, L’unifica- 
tion pouvant se faire contre les cadences 
et les rendements. La lutte contre les 
conditions de vie handicapantes pour 
tous constitue la seule base d ’unite pos- 
sible entre handicaps et valides. Nous 
voulons les meme* atom qiie j es 
travailleurs valides. Cela ne peut evident- 
ment pas piaire k tout le monde ; meme 
k ceux qui se disent les dEfenseurs des 
travailleurs, car eux aussi sont pour le 
maintien des handicapes dans les ghettos. 
D’ailleurs, que ce soil la droite ou 1a 
gauche, les handicapes et les vieux ne ser- 
vant qu’au moment des Elections, pour 

gagner des suffrages, Le reste du temps, 
nous ne sommes pas « crEdihles » et cer- 
tains ne se genent pas pour nous dire 
que nous ne sommes pas d’« actual! tE ». 
Nous savons qui fait l’actuaiite et k quoi 
elle sert. L’ actual! tE est faite de faqon k 
masquer les rEalitEs quotidiennes, k 
etouffer les contestations des exploitEs 
ou k les faire avaler au « grand public » 
de famous diffErentes It leur rEalitE. Pour 
cela, la TEIE et ses reporters sont d’une 
grande utilitE. 


Apres les guerres impErialistes qui 
ont imposE aux prolEtaires de s’entretuer, 
la bourgeoisie tente cyniquement d’uti- 
liser Inspiration au hien-etre,‘ k la paix, 
dans la classe ouvriEre, Bile veut faire 
croire aux travailleurs exploitEs que le 
dialogue est possible entre les exploi- 
ters et les exploitEs, par la rEconciliation 
entre les classes, et qu’il serait ainsi pos- 
sible de surmonter sa crise, Cela exige 
que la classe ouvriere s’absorbe dans les 
seules t aches de la production et s’in- 
tEgre pacifiquement k la sociEtE impe- 
riiiste. Pour la sociEtE capitailste, seules 
Fexpansion, la .productivitE cemptent, et 
cela se tr-adult en fait par une exploita- 
tion trEs intense dans les usines, qui met 
ia vie des travailleurs toujours plus»en 
danger, et accrolt le nombre des handi- 
capE(e)s, Quand V impErialisme frangais se 
trouve frappE par la crise Economique, 
quand la bourgeoisie ne peut plus pSler 
des peupies dans les colonies que jadis 
elle tenait sous sa botte, elle impose aux 
travailleurs exploitEs de payer les diffi- 
cultEs de la bourgeoisie. Pour cek, elle 
n’hEsite pas k Jeter des centaines de mil- 
Hers de travailleurs k la rue, condamnEs 
au chdmage, k la misEre - femmes, im- 
migrEs et handicapEs en prioritE. Dans le 
meme temps s’accentue i’intensilication 
du travail, source de profits accrus pour 
les capitalistes. 


C’est tout cela que notre film dE~ 
nonce et c’est pourquoi i! est rejetE par 
la droite et par la gauche, Aussi, Amis 
lecteurs et lectrices, que vous soyez dans 
un syndicat ou non, nous comptons sur 
vous, C’est avec vous que nous pourrons 
faire diffuser le plus largement possible 
notre film. II est evident qu’il nous faut 
diffuser notre film dans les lieux les 
mieux gardEs par nos grandes associa- 
tions, car c’est lit que se trouvent le plus 
grand nombre des handicapE(e)s. Pour 
le CLH, ce film est un nouvel outil de 
travai qui nous permet de continuer 
noire combat pour i’abrogation de la loi 
d’orientation de 1975. Nous invitons 
toute personne et groupe qui luttent 
pour la liberte, k apporier leur concours. 
par Finformation et aussi par des propo- 
sitions de diffusion, Notre combat 
conceme tous ceux et eelies qui veulent 
vivre libres et avoir le droit de s’expri- 
mer, 

Jean 
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Cteei(e) Ami(e), 

Vow avez certmaement hi la premise brochure du CACHALO (CoUectif d’ Action et 
de Coordination des Handicapes pour I'Abrogation de la loi d’orientation). 

Cette brochure, largement diffusee, etait la premiere I analyser cette loi afin d’en in- 
former le public. It lui manquait cependant, quelques dEcrets votEs ulterieurement, et nous 
nous promettions done de la complEter. Voili qui est fait, et nous avons essayE d’elaborer 
un mode a employ de la lot qua puisse aider les intEresses k se dEfendre. (Brochure N° 2 
fax : 5 E, et soutien : 10 FL * ' 1 

4 expliquE la crise que traverse le CLH-Paris depuis quelques mois et compte tenu 

P f oblenxi;s identiques qui traversent les autres organisations regroupees au sein du CA- 
cttALU, nous en profitons pour relancer tin appel k Funion dans la lutte pour I’abrogation 
de la lot d orientation, 

commandes^CACHALO : MDH : 4, rue du Docteur l uffier - 75013 Paris, 
CLr 2503 07 D rmm. 


Four diffuser le fim, Ecrire on tElEphoner 
k ClNETHIQUi, BP. 6$ - 75722 fans 
CEdex 15 - TO. : $3935.84. 
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HAND1CAPES MfCHANTS 


Un echec cdlebre : 

la Thalidomide 


Ld Thalidomide avait die experimen- 
tee pendant des amides sur des miliiers 
d’animaux . le 25 fevrier 1962 \ quand 
des voix de plus en plus imistantes affix « 
maient que ce nouveau tranquillisant 
€ miracle > efuir responsahle de mis * 
mnces phocomeliques, le e Time > rap- 
poriait qu V apres trois uris de rests sur 
/es animaux , il avait ete estime si inof- 
fernif que sa vente libre avait ete auta- 
rkic, mns aueune ordonmnce medicate, 
dam route VAUemagne de f Quest > I a 
T halidomide , inventie par la firme alte- 
mande Chemie Grumnihal, n'etait pas la 
reedition avec quelques vamntes dim 
des si mmbreux tranquilfmnts dejd 
existants , mats Men un produit reelle- 
mmf nouveau, Aussi tes tests sur les ani- 
maux avaient-iis ete partiadierement in- 
ternes et comciemimx avant que le me- 
dicament ne soft introduit mr le marche 
allemand sous le mm de Contergan, en 
oetobre 1957 puis vendu sous licence 
d sept pays africains , dix-sept pays asia- 
tiques et ome pays de f hemisphere occi- 
dental Le ler aout 1958 , la Chemie 
Griinentlml envoya une lettre d 40.000 
medecim altemands, indiquant le Conter- 
gan [Thalidomide) comme le meillmr 
medicament pour tes femmes enceintes 
et tes accouchees, car il ne cmsaitde mai 
ni d la mere, ni d f enfant 


L'EXEMPLE DES ENFANTS 
DU CONTERGAN 

En 1965, a fepoque de Noel, le ca$ 
de Frank s’etalait sur routes les man- 
chettes de journaux. Les feuilles locales 
se predpiterent sur F histoire de « Fen- 
fanl du Contergan », alors age de trois arts 
et demi. Dans la BILD, on pouvail lire 
entre autres : « Le pere ne vouhit rien 
savoir de son propre fils Frank, parce 
qu’il est un enfant de Contergan, A cause 
de cet « estropM » , il demaoda et obtint 
le divorce, A prdsent, 650 ecoliers ont 
declare : nous voulons adopter le petit 
Frank,,, Et comme on put le constater 
par la suite, les 650 iyeeennes voulurent 
reeilement aider le petit garden dans sa 
difficile existence : en faisant des codec- 
tes pour les nombreux traitements dont 
il a besoin, en lui rend ant des visites quo- 
tidiennes aim de soulager sa mere. Les 
filles proinirent : lorsque nous quitterons 
Fecole, ce sera le tour de la generation 
suivante d’ecoliers de prendre la releve 
et de s’occuper de Frank a, C’etait en 
1965, Aujourd’hui, trelze ans plus tard, 
cette contribution qui devait durer toute 
la vie, n’est plus pour les inieresses qu’une 
tranche du passe, le souvenir d’une 
dpoque ou « fes enfants du Contergan » 
alimentaient un dot (Particles de jour- 
naux plus ou meins sentimentaux, des 
actions, des dons et des aides, comme 
dans le cas de Frank. 


Enregistrement au magnetophone ; 

€ Qa a dure trois-quatre am , peut- 
etre mime cinq, A cette epoque , on re- 
cevait des dom, des mdeaux, et put, 
lorsqu’il a ete plus grand \ il ne Test abso- 
lument plus rien passe . A Ticote ; on 
avait ouvert aussi un Uvret d’epargne . Je 
n’en at plus jamais entendu porter >. 

C’est la mere de Frank qui parle, el 
elle se souvient encore d’un chapitre 
(acheve depuis longtemps) de soi-disant 
« amour du prochain » : 

€ A fepoque, tes ecolieres venaient 
encore , pour les anniversaires, pour tes 
Noels , elks jomient avec lui ~ mak 
e’etait peut-etre deux fois par an ? Vico 
te aussi nous avait invites. Mak bien que , 
d fepoque ; on drnit que ce systeme de- 
vait continuer de ctesse en ctesse, mm 
n'en avons absolument plus entendu 
patter >. 

Le silence s'est fait autour des « en- 
fants du Contergan >>, et pas settlement 
dans le cas, jadis spectaculaire de Frank 
qui, aujourdvhui est age de seize ans,., 
Les a. enfants du Contergan » qui, au mi- 
lieu des annees 60, se trouv^rent etre, 
conime aucun autre groupe d'handica- 
pds, le centre dhnteret des medias et de 
leur public, etaient les victimes d^une 
catastrophe pharmaceutique. Os devinrent 
le prototype de ces « enfants deficients » 
dont on parlait tant : ce fut Foccasion 
des demonstrations de pitM « it .sensa- 
tion », des grands gestes de charite et 
d'une publicity tapageuse qui declench a 
des reactions de tous ordres. 

e Nous n 'avons pas regu que des 
lettres positives , mus en avom aussi regu 
beaucoup de negatives. Des lettres ou 
fai ete imultee, ou il etait dit par exam- 
ple qu'on aurnit du se debmuiUer autre - 
merit, qu’un enfant comme ga, on aurnit 
mieux fait de le mettre dans un etablis- 
semeni specialise , que e'etait la premiere 
chose d fake... >. 

Mais h Fepoque, le refus ouvert 
s'effa^ait devant une pitie souvent de- 
monstrative, pitie pour ces enfants dont 
les meres avaient pris du Contergan pen- 
dant la grossesse. Le Contergan etait un 
tranquillisant qui fut lance sur le marche 
en 1957 et qui, en Fespace de trois ans, 
parvint k couvrir presque 50 % du marche 
des somnifdres sans barbituriques, Sept- 
cent mille citoyens allemands Futiiise- 
rent regulierement et, rien qu’en Janvier 
1961, vingt millions de doses etaient 
vendues, Les premieres informations sur 
les effets secondalres de ce produit com- 
mercialise avec succes, arriverent k Fusine 
de fabrication en 1958/ 59. Un ou deux 
ans plus tard, elles fy amoncelaient. 
Mais e’est seulement en novembre 1961, 
lorsque naquit le soupqon que le Conter- 
gan, k cote de dommages nerveux, serait 


aussi k Forigine de malformations, que 
les fabricants rctirerent le tranquillisant 
du marche (un tranquillisant qu’on pou- 
vait acheter jusque-ll sans ordonnance). 
Pour quelques miliiers d’enfants, e’etait 
trop tard : ils vinrent au monde in* 
firmes, sans bras, parfois mime sans 
jambes, handicap's sur plusieurs plans, 
atteints de dommages sensoriels. Flu- 
sieurs moururent des les premieres annees 
de leur vie. D’aprds les statistiques, 2 638 
parent survivre en Republique Federate 
d’Allemagne, qui ont aujourd’hui entre 
1 5 et 1 8 ans et qui sont presque oublies, 
exclus, et pas seulement des gos litres k 
la une. La poussiere recouvre les six 
tonnes renfermant les extraits de proto- 
cole du c proces Contergan », proces 
qui se termina par un arrangement en 
lecembre 1970, apres 283 jours de de- 
)ats. La controverse au sujet de Findem- 
iiti financidre des victimes du scandale 
pharmaceutique fut aussi ce qui alimema, 
au debut des annees 70, la d emigre 
grande vague d’intdret concernant le 
« rapport-Contergan ». On mesura le 
montant des indemmtds et des pensions 
au degre de gravite de la malformation. 
Les enfants atteints furent examines a 
maintes reprises et... « taxes ». On posa 
des questions du genre : « De quoi est 
frustre un individu qui n’a pas de jam- 
bes ? », « Quelle valeur ont les bras d’un 
individu ? ». Apres des amides de tra- 
casseries humiliantes, on en arfiva au re- 
sultat materiel suivant : 25.000 dm. de 
dedommagement pour les victimes les 
plus durement touchees et, au maximum, 
une pension de 520 dm. (environ 1 100 F). 

Les enfants grandirent et Finterf 
pour eux et leur situation diminua. Et 
une fois de plus, on put constater que 
F opinion publique soumise aux medias 
ressent beaucoup plus F indifference par 
rapport aux jeunes et adultes que par 
rapport aux enfants appeles, avec compa- 
tion, « enfants pas comme les autres >k 
U ne chose en tout cas est demeuree 
consume : e’est le phenomdne de sensa- 
tion que provoquent les handicapds dans 
un entourage soi-disant « normal ». 
Frank, 16 ans, racoote : 

* Quand on va en vilte par example , 
et qu bn parte un paquet lourd, tes gens 
regardant toujours d’un mil rond, Ou 
alors quand on mange quelque chose dans 
un snack , ils regardant si on est capable 
de manger avec un cout mu ou une four- 
chette, si on peut lever te verre tout sent 
Quand ils regardant fixement comme ga, 
e’est insupportable ... >. 

Ce genre d’experience, presque tons 
les enfants du Contergan Font faite. 01- 
rike, par example. Elle ddcrit une situa- 
tion quotidienne pour elle depuis long- 
temps : * ll y en a qui s’arretent ostensi- 
blement et puis ils fapprochent et tour - 
nent comme un 1 requin autour de sa proie. 


Qrnnd m ant bien tout m its $*en vont , 
ou abrs Us se retoumeni encore me fats 
pour regarded B y en a ddutres qui ti- 
rent leur porie-monmie ei qui disent : 
* item , pauvre enfant ; voila, aehete-toi 
quelque chose de beau ... >. 

Frank ; c Oui, qa m’esi arrive sou- 
vent, Recemment , 4ms le metro, toute 
une bande de i deities mimes s'est price 
pitie sur moi, et une d’elles m*a mis un 
mark dam k main . File voulait surement 
bien faire, mats tout ee spectacle , ... c'e# 
tellement girnnt a la fin, ,, f * 

Pendant que les adolescents viciimes 
du Contergan patient des attitudes ste- 
reotypees et son vent blessantes de leur 
entourage, je me souviens de mes propres 
Incertitudes et de mes peors : incertitude 
concernant Fattitude a adopter a leur 
egard. Au cours des rencontres, j’essayats 
d’eluder le problems. A la fin, on en arri- 
va d’une maniere ou d’une autre a ne plus 
devoir se dire bonjour en se serrant la 
main* Mats mon malaise persistait jusqtFa 
ce que fun des handicapes ie dissipe pour 
moi. « 11 n’y a pas de risque k casser quoi 
que ce sort ». Et il me tendit la main. 
$a poignee de main dtait forme, ma peur 
dtait surmontee et du meme coup quel- 
que chose d*autre aussi : la pitid. 


11 ne se sentait pas k plaindre, rrfex- 
pliqua un jour un lyceen victime du 
Contergan, et il trouvait la pitie stupide. 
Une aide concrete serait plus import ante 
que la pitie, et il ne faudrait pas « avoir 
pitie », mais pluidt apprendre d’eux, 
apprendre par example quelle attitude 
developper envers eux, et comment sur- 
monter des bartieres ~~ qui ne separent 
d’aiileurs pas que les handicapes et les 
non handicapes. Et il faudrait encore 
apprendre ceci : k accepter chez f autre 
ce qui est « autre ». Quits sclent diffe- 
rents des autres, les victlmes du « scan- 
dale-Contergan >> ne peuvent pas !e ca- 
ches Les dommages corporals, il est 
impossible de ne pas les voir : its les han- 
dicapent dans beaucoup de domaines, its 
les obligent k faire des gestes mu sites - 
par exempts, ceux qui parmi eux riant 
pas de mains tiennent les lasses, les as- 
siettes, les verres et les converts avec les 
pieds, et une fois, tors dime discussion 
quand un chien traversa la piece, on ne 
le caressa pas avec les mains, mais avec 
les pieds, doucement, tendrement Dans 
la vie exterieure, ces mouvements et ces 
gestes qui ne correspondent pas k la nor- 
me, ne constituent pas seulement une sen- 
sation, its provoquent aussi le rejet : par 


exemple, des touristes ailemands dans un 
hotel de vacances en Bspagne, qui se 
sentent deranges par les famous de manger 
d’un jeune homme victimr du Contergan 
et qui exigent qiFon leur epargne la vue 
deprimante de * estropie », qu'on 
lui donne k manger k la cuillere, ou bien 
qu'on le fasse manger en retrait, loin du 
public. Les handicapes derangent et ne 
me ttent pas seulement la realite de carte- 
postale de toutistes en danger : on peut 
aussi constater la meme chose loin des 
stations de vacances ensoleilldes. Dans 
une redaction de journal par exemple, 
ou Fon n'ose pas publier la photo d’un 
handicaps Question k la conic rence de 
redaction : « La photo d*un infirme est- 
elle k s a place, dans un journal qu’on 
tient k lire tranquilleraeni k son petit 
dejeuner ? » La crainie que les lecteurs 
puissent etre cheques par Fimage (diffe- 
rente des normes courantes de beaute) 
dim etre ne sans bras, tfest pas sans fon- 
dement. Dans une statistique publiee au 
debut des annees 70, F opinion des ci« 
toyens de la RFA en ce qui concerne les 
handicapes se resume ainsi : deux Alle- 
mands sur trois eprouvent du degout a 
la vue de ce groupe marginal, un sur deux 
n’aimerait pas les avoir comme voisins, et 
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63 % prefereraient voir les handicap's 
physiques parques dans des centres spe- 
cialises. Le nombre des * enfants du 
Comergan » qui out grand! dans des cen- 
tres est pourtant, si on le compare avec 
les auires groupes d’handicapes, tout 4 
I ait reduii. La plupart d’entre eux sont 
alias k Fecole et vivent chess leurs parents. 

Des exceptions inaper^ues, refonMes 
par FopMon publique, it y en a bien sur 
aussi, Gisela Zimdars, membre du Comite 
pour la defense des parents d’enfants 
handicapes, rapporte : <r II en existe en- 
core certains qui si on pent le formuler 
crument , sont mis a la disposition de la 
science , cbst-ddire qubn les a places 
darn des dmiques en me d’une amelio- 
ration de leur appareiltege, de leurs pro- 
theses. Et ensuite les parents se sont plus 
ou mains retires. H y a des eas de ce 
genre a 

Les etablissements specialises ne sont 
pourtant pas les seuls a devenir des lieux 
d’isolement. Les appartements aussi de- 
viennent parfois des ghettos. Ainsi, on 
emend encore regulierement parler d in- 
fants handicapes qui, pendant des annees, 
ont ete enfermes, caches, « mis-hors-du 
circuit », Avoir un enfant handicaps, etre 
soi-meme un infirme, e’est an fond une 
home pour beaucoup, encore et tou- 
jours. Et meme iorsque les plus conscients 
parmi les victimes du Contergan dmnt : 
on ne doit pas se cacher, ii est impossible 
d’oubller k quel point e’est difficile pour 
beaucoup d’handicapes, car k ce moment- 
la, its se heurtent immanquablement 
aux reactions de leur entourage qui, tres 


souvent, leur rend la vie plus dure 
I handicap lui-meme ! 


que 


* de ne me rends mime plus compte 
que je mis handkapee, Cest seulement 
lorsque je son dans la rue et que les gens 
me regardent, alors id je remarque que 
quelque chose ne va pas. Mais a part ga, 
/> pense rarement > , nous dit Barbara, 16 
ans, iyceenne victime du Contergan et 
qui compte parmi ceux qui refusent de 
se cachet et ont appris a vivre avec leur 
handicap, Ulrike, agee de 16 ans, dit 
aussi : <r Au fond , ce n’esi pas tenement 
le handicap en soi qui gene. Ce sont sur - 
tout les gens, qui <r handicapent > quet- 
qu * un a cause de son hancicap a 

Elie n’est pas la seule k avoir fait 
ces experiences, dk s son plus jeune age, 
k avoir compris que les gens la discrimi- 
naient 4 cause de son handicap : dans 
les grandes comme dans les petites choses, 
ils tui faisaient moins confiance qu’aux 
autres, ils ne lui donnaient pas sa chance 
et, consciemment ou pas, ils la « margi- 
nahsaient ». A Fecole par exemple ; 
* A recole elemental™, an dihut , ga se 

passait toujours comme qa an sujet des 
travaux pratiques : ma mere awit tou- 
joun refuse quej’y participe ... Ten etais 
abmlument incapable et a la place des 
travaux manuals j’altais fake des maths ... 
Je trouvais qa tellement bite qu’un jour 
je me mis instalMe a la maison t jai pris 
un crochet , du fii, et je me mis mise 
a faire du crochet. . . Enmite je Vai montre 
d ma mere et die etait tellement epous- 
touflee qu apres elle m’a permis de par- 
ticiper aux travaux rmrnels $ . 


Ce n’est pas uniquement lorsqu’ils 
raconteur comment ils sont arrives k 
surmonter des barrieres et des frontieres 
decldees par d’autres qu’enx, que beau- 
coup de victimes du Contergan font re- 
marquablement preuve d’assuranee et de 
confiance en eux et montrent une cons- 
cience de soi qui manque k la majority 
sUencieuse des plus de six millions d’han- 
dicapes vivant un peu partout en Repu- 
blique Federate, Et meme si ceux avec 
qui j’ai park ne sont pas representatifs 
de tons les « enfants du Contergan », 
meme sMls ne font pas partie du hataillon 
des « sans-paroles », de ceux qui n’ont 
pas de mots pour eux et leurs problemes, 
on remarque pourtant comb ten de vic- 
times du Contergan contredisent le cli- 
che de Fhandicape sounds et pitoyable 
et ont conscience d’eux-memes, Qu’ils 
soient ainsi, leurs parents en concluent 
que e’est grace au travail de groupe qui 
a dure plusieurs annees, aux activates 
communes dont les parents eurent tres 
tot f initiative et qui furent une aide pour 
les parents comme pour les enfants. 

Gisela Zimdars, mere d’un « enfant* 
Comergan » eet active depuis plusieurs 
an nee s dans un groupe dlnltiatives de 
parents, croit aussi que ;r Le regroupe - 
ment des parents a ete un pas vraiment 
decisif Car si on avait fait ga chacun de 
son cote , on aurait mrement desespere 
et on se serait resigni. Nous avons reuni 
nos enfants pratiquement des Vdge de 
trois ans et bien sur ; automat iquement. 
les parents aussi Les soueis de mutes 
sortes f nous les avons portages. Cetait 
d ailteurs moins les problemes financiers 
(ce dont on park beaucoup) que Vaspect 
humain , tout ce que nous devkms asm - 
mer, et ainsi nous avons pu vraiment 
nous aider nmtuellement a 

Et sur cette aide-14 on pouvait comp- 
ter, contrairement a Faide venue de Fex- 
terieur et qui le plus souvent se resumait 
a de belles paroles. L’initiative person- 
nelle et Fengagement de groupe des pa- 
rents ont ete determinants jusqu’4 au- 
jourdltui pour les « enfants du Conter- 
gan )) qui, des les premieres annees de 
leur existence, ont pu ainsi faire Fexpe- 
rience qu’un groupe peut do nner des 
forces a Findividu et le preserver de la 
solitude, Les activites sportives y contri- 
buerent egalement. Ainsi par exemple, 
la plupart des quarante enfants victimes 
du Contergan de Bielefeld (dans FEst de 
h Westphalie) font partie depuis leur en~ 
fance du club sportif des handicapes, 
ou ils ont appris k « rester k la surface » 
et pas seulement en natation, k s’affir- 
mer, k developper un sentiment de leur 
propre valeur qui les aide 4 supporter 
les prejuges d’un entourage manquant 
encore trop souvent de comprehension, 
A ceia, ils sont sans cesse confrontes. 
Vire par exemple, Yictimt du Contergan 
et joueur passionne de football, qui vou- 
lait devenir un membre actif dans un club 
tout 4 fait normal et qui se vit refuse 
comme joueur. Son entree dans Fequipe 
dchoua 4 cause du probleme de F assu- 
rance et parce que, comme on dit, per- 
sonne ne vouiait en prendre la responsa- 
bilite. 11 pouvait bien entendu suivre les 
entramements, mais quant 4 participer 
aux jeux regiementaires, 14 il n’en avait 
pas le droit. Uwe renon^a 4 toute parti- 
cipation car il ne vouiait pas nktre In- 
tegra qu’4 motile . De telles discrimina- 


tions ne sont pas exeeptionnelJes pour 
les « enfants du Contergan >> et lorsqu’ils 
en parient, ils le font presque inddem- 
ment, sans aucune sentimentalite, sans 
amertume non plus, ils ne montrent ni 
complaisance pour eux-meme si resi- 
gnation, et 14 encore, ils luttent contre 
le cliche de « pauvres, tristeshandicapes». 
Ils reagissent aussi avec vehemence 
contre certaines manifestations de F opi- 
nion publique, par exemple contre les 
articles de joumaux larmoyants dans 
lesquels cette « image emouvante » est 
vendue et ancree encore plus profonde- 
ment dans les esprits, < Je ne lis pratique - 
ment plus les articles dans les joumaux , 
parce qubn y trouve d chaque fok la 
mime melasse. Cest toujours la meme 
chose qubn depeint de maniere si emou- 
vante. < Ah ces pauvres petits enfants-ld. 
avec leurs petits bras' si courts / > et on 
rend tout qa encore un peu plus drama - 
tique ... Recemment j*en ai encore lu un : 
* Et Sabine t a part qa, une jolie fille... 
mais seulement deux petits morceaux 
de doigts qui lui sortent des omopktes a. 
bon , e’est vraiment drdle. Je trouve que 
ces truesdd, ga fait partie depuis long- 
temps de Vabrutissement du peuple ; qa 
devrait itre interdit d’ecrire de telles 
aneries, ... a 

Ulrike refuse d’etre presentee comme 
« enfant deficient a, elle ne vent pas 
qu’on la regarde comme un objet de pi- 
tie, c De toute f agon, je trouve qu bn fait 
trop de tam-tam mr tout ga. On se fait 
vraiment trader comme une bite rare 
d la faire > , Elle ne se sent pas utilisee 
et montree en spectacle seulement par 
les medias, pour lesquels elle fut jadis 
objet de sensation et pour lesquels au- 
jourd’hui - <c den n’est plus vieux que le 
journal d’hier » - elle ne presente plus 
aucun interet, Elle se sent aussi utilisee 
en tant qu ’objet favori d’examens et de 
tests : c Je trouve ga vraiment incroya- 
blement idiot. Je suis dejd allee milk 
fois a Munster ; et un etudiant vouiait d 
chaque jbis tester pour son travail d’exa - 
men jusqu’d quel point peuvent alter les 
facultes du cerveau. n avait elabore une 
sorte de test pour idiots , comme s ’ii vou- 
iait faire une experience de laboratoire 
avec un homme-singe >, rapporte Ulrike 
4 qui, 14 encore, on rappelle le prejuge 
selon lequel e’est seulement « dans un 
corps sain qu’habite un esprit sain » 
c Parfois , je me sens vraiment comme un 
homme singe qui doit itre teste sur ses 
capacites cerebrates, pour savoir jusqu bid 
va sa ressembiance avec Vhamme normate 

Tous ces examens et tests sont degra- 
dants pour elle, et pour d ’autres raisons 
egalement : il est clair que Fmterlt n’est 
pas pour la personne elle-meme, mais 
pour la personne servant de test. La fin 
des questionnaires et des examens signi- 
fie ainsi, la plupart du temps, la fin de 
Finteret qu’on leur porte, lei, i! n’est pas 
non plus exceptionnel que les personnes 
concernees n’ont jamais Foccasion de 
prendre eonnaissance des resultats des 
examens. Les cobayes ne sont pas juges 
dignes d’une telle participation, Mais : 
Je me demande pourquoi ces gens font 
ga au fond , puisqu’apris aucun d’eux 
ne s’en occupe plus a 

Les problemes des « enfants du 
Contergan » ne remplissent plus les co- 
lonnes des joumaux 4 grand tirage, ne 
rencontrent plus Finteret general comme 
avant, mats leurs difficultes n’en ont pas 


■ 


diminug pour autant, eiles se seraient 
plutdt accumulees. Barbara constate : 

* Avant, les prohlemes se concentraient 
plutdt sur k fait qu hn ne smrnit pas com- 
ment s'aider, qu’ort demit d'abord en 
faire Vapprentissage, VexpMmeMer. Tan • 
dis qu'aujourdlmi ii y a plutdt des pro ~ 
blemes avec I f entourage : comment peat- 
on continuer et gagncr $a vie , que peuton 
faire comma profession , ce qudn dewait 
faire ei comment , etc., et id, les pro- 
blemes ont augmente au Urn de s'itre 
reduits ... 

Frank le confhme aussi : c Je trouve 
qu'aujourd’hui les prohlemes sont encore 
plus presents d Tecole, ou egakment 
dam k profession . Par exemple ; qrnnd 
un type a reussi son examen final et que 
les autres ont eux aussi leur examen mats 
que eux , Us sont comme on dit r nor- 

maux c'est-d-direavee les rbras longs#, 
et bien c’est eta evidemment qu’on va 
preferer et qu’on va embaucher ; parce 
que d’une certaine maniere Us peuvent 
mieux travailler et puis surtout ; on n'a 
pas besom de prendre sain d'eux 

Comme il pent etre difficile et dou- 
loureux d’essayer de s’integ rer dans une 
socle te qui, justement, ne se distingue 
pas par de* egards envers les << cas spe- 
ciaux », et comme ils peuvent paraitre 
« handicapes » aux yeux de leur entou- 
rage ; It tout cela, les victimes du Conter- 
gan y sont aujourd’hui confrontes. A 
f occasion de la recherche d’une forma- 
tion professionnelle ou d’un empioi, par 
example. Au cours de ces demarches, les 
personnes handicapees se verront preciser 
que « lei, vous etes des handicapes. 
Nous avons teilement de demandes d’em- 
plot, alors vous, vous avez encore long- 
temps k attendre sur la liste, avant que 
nous puissions vous embaucher » , 

Que ceci depasse les suppositions per- 
sonnelles, les enquetes les plus recentes 
le conferment D’apres ces enquetes, 


41.000 cltoyens grands handicapes en 
RFA sont sans travail regulier ~~ en depit 
d’une loi d’apres laquelle chaque entre- 
prise d’Ailemagne Federate et chaque 
administration de plus de quinze emplo- 
yes sont obligees tf embaucher au moins 
6 % des grands handicapes, et au cas ou 
ce pourcentage n’est pas attaint, Fenlre- 
prise doit payer pour chaque emploi 
d’handicapd resiant vacant une somme de 
2.730 francs environ d’amendes par an/ 
Mats pour beaucoup d’entre eiles, cette 
somme n’est en fait qu’une sorte « d Ab- 
solut ion >k Frank observe : € H y a beau- 
coup trap de firmes qui prefermt payer 
une amende plutdt que d 'employer un 
handkape » , 

Pourquoi certaines fumes sont-elles 
en effet si reticentes quant a f embauche 
des handicapes ? Un chef d’entreprise 
commente ainsi son comportement : 
« J’ai une maison jeune et dynamique 
avec beaucoup de jeunes employes et 
un handkape la-dedans if y a tout simple- 
ment pas sa place. Sa vue me deprimerait 
et mes gens ne voudraient pas de lui non 
plus. C’est pourquoi je prefere payer 
F amende » . 

Barbara insiste sur une autre raison 
concernant cette attitude de rejet : <t Je 
crois que k plupart des gem ne se rendent 
pas du tout compte que nous pouvons 
travailler autant et aussi bien que ks 
autres .... seulement , nous ne k faisons pas 
de k mime fagotti 

Mats voiia : accepter cette autre 
fa$on de vivre, decouvrir ses quail tes 
inherentes, remettre en question les nor- 
mes existantes de la societe de rende- 
ment, c’est cela justement qui est si diffi- 
cile pour un monde convaincu de ses 
propres idees, et pas seulement en ce qui 
conceme les adolescents victimes du 
Contergan, pas seulement sur la question 
du a monde du travail ». Le theme 
« monde du travail » reste, pour les an- 


ciens « enfants du Contergan » un des 
prohlemes les plus brulants de Fheure. 
Mais il est une autre problematique qui 
reste encore a sunnonter : c’est la sexua- 
lite, sur laquelle meme les plus evolues 4 
parmi les handicapes hesitent toujours k 
parler. Leur aversion sur ce sujet n’est 
pas sans fondements : il faut bien voir 
que pendant des decennies, on a conside- 
re comme un manque de tact de parler 
des besoins sexuels des handicapes : ils 
etaient tabous. On les niait, et on traitait 
les personnes concerndes comme si eiles 
etaient des creatures sans sexe„ Les 
jeunes gens victimes du Contergan doi- 
vent vivre aujourd’hui avec les conse- 
quences de ces vieilles idees revues et 
faire entre autres Fexperience de voir 
s’eloigner les amis et amies iorsqu’iis 
jugent le moment venu d’avoir un « veri- 
table » partenaire. Tons ne reussissent 
pas a s’accommoder de cette situation 
qui, chaque fois, les rejette dans la marge. 
La pointe de I’iceberg c’est les tentatives 
de suicide chez les jeunes gens qui naqui- 
rent comme « enfants du Contergan » et 
qui ne vouiurent plus vivre dans un 
monde ou une chose aussi f^portante 
que la tendresse leur etait refusee... 

Que ^a puisse etre « bien », d’etre 
handkape, Fexemple des « enfants du 
Contergan » suffit k nous le prouver. 
Len pris conscience au cours d’une situa- 
tion tout k fait quotidienne : les adoles- 
cents nes avec bras courts se disent bon- 
jour, s’approchent les uns des autres, se 
donnent la main. A travers ce geste, ds 
s’approchent plus pres Fun de Fautre 
qu’aucun de nous ne peut le faire avec 
ses bras longs - la distance est moindre - 
c’est une consequence de Fhandicap, 
qui peut rapprocher les gens encore plus 
les uns des autres. La peur devant ce ges- 
te, la peur du rapprochement : peut-etre 
esi-ce aussi une raison pour la distance 
envers les handicapes, pour la distance 
envers des etres humains, par exemple, 









HANDICAPS M EC KANTS 



Four la quatrkme fois, le grand 
palais des Champs-EIysles Itait 
au salon READ AFT. Cette annle, le salon 
avait pour sous-titre la loi d’orieniation 
de 75. Comme les anuses pilddentes, 
les spqpts publickaires k la tlllvision et 
k la radio attafcnt bon train. Zitrone an- 
nonqait ce salon dans « RTL et vous a, 
des affidies Itaient placards dans k 
mltro : tout Itait r£unt pour faire eroire 
aux organisateurs de ce salon que, cette 
annle, ce serait un sueces. De plus, avec 
le remboursement de certains fauteuils 
dectriques, on aurait pn eroire que k 
nombre des handkapls-visiteurs allait 
augmented II ne restart pins aux came- 
lots qu*& faire retentir leur vo ix afin de 
sicurker k tout prix les visiieurs. fls 
avalent prlparl qudques pilules eupho- 
risantes, des processes et dir vent . Rlen 
en ce qni conceme les ghettos, Ptnacces- 
sMii! des transports en commons et 
autres n'etaient au programme. Four 
prouver leur largeur de vues et leur liM- 
ralisme, les organisaietirs nous avalent 
meme « invites » A teak un stand — cen- 
tre la somme de 300 francs, une paille .. 
Elen sur, pour k CLH, 0 n ’Itait pas ques- 
tion de se mder k cette mafia, mais de 
denoncer le caractdre < poudre aux 
yeux » du salon. 

Nous d&idons de nous rendre k ce 
salon le dimanche 20 mai 1979, d*y dis- 
tribuer un tract, de prendre contact avec 
les handieap£(e)s et valides pour dlnon- 
cer le but de ce salon ctapukux, qui n’est 
fait que pour cacher les dures realites 
de la repression dont sont vktimes les 
handicapls dans les ghettos et autres, et 
aussi cacher la rlalitl sur la lot d 'orienta- 
tion de 1975, qui nous exploite et qui 
nous slgregue. Void le conteuu de ce 
tract dont le colkctif Itait signatake. 


Derr idre les belles vitrifies. 


Chaque annle, depuis quatre ans 
nfaintenant, le salon READAPT se pre- 
sents comme la vitrine teehnologique du 
handicap physique. 

Certes* les credits derisoires attri- 
buls k la recherche en matiere d’autono- 
mie physique des handicapes ne permet- 
tent guere d’esplrer des miracles. Dans 
noire sodltl, V essential des credits de re- 
cherche est consacre k la dlcouverte de 
nouveaux moyens de destruction de Thu* 
manltd. 

Maigre cette orientation de la recher- 
che, ce salon expose quelques marchan- 
dlses ~~ anciennes et nouveEes — dont 
I s acquisition pourrait facOiter la vie des 
handicapes physiques. Des ascenseurs 


pour fauteuils roulants, des appareils 
sanitaires, des machines k ecrire adaptees, 
beaucoup de voitures amenagees, des mo- 
yens llectroniques pour commander k 
distance diffe rents appareils, des sieges 
qui s’adaptent k tons les mouvements 
du corps et des tapis roulants de marche 
k vitesse variable.,. 

Aussi des fauteuils electriques plus 
solides, plus maniables, plus pratiques 
que ceux homologues par la Slcuritl 
sociale. Des fauteuils k dispositif permet' 
tant de monter les trottoks, les escaiiers 
restant inaccessibles, sauf par ascenseurs 
ou plates-formes soldaies. 

Une seule ombre k ce tableau puoii- 
citaire : la plupart des marcbandises ex- 
posies. ne sont pas remboursles par la 
Slcuritl sociale. Chacun est libre de les 
acheter, k condition d ’avoir beaucoup, 
beaucoup d’argent... 

Cette exposition ne concerne done 
qu’une infime minorite d’handicapes. 
Les autres sont invites k venir .quand 
meme, mais pour admirer, rever et sur- 
tout rester sages en attendant... un mi- 
racle? 

Piacee sous le « haut patronage » de 
Fensemble des ministeres de Pappareil 
d’Etat, Pexposition « RE AD APT & se 
declare « apolitique ». Elk s’ insure pour- 
tant dans la politique de PEtat, celle-k 
mime qui fut definie en 1975, tors du 
vote de la loi d’Orientation. 

Or, cette loi ne favorise pas Pauto- 
nornie des handicapes ni leur integration 
dans la societe des valides, bien au con- 
traire, elle aggrave la segregation des han- 
dicapes : 

— en incitant les entreprises k crier des 
usines speciales pour handicapls (Ateliers 
proteges, Centres 4’ aide par le travail); 
~~ en parquant k vie ceux qui ne sent pas 
jugls « aptes » au travail, dans les foyers 
pour grands handicapls... 

Et les handicapls ne sont pas fibres 
de choisir. Les commissions splcialisles 
qui dlcident pour eux, COES et COTQ- 
REF, ont le pouvoir de leur retirer 
toute Paide de PEtat s’ils ne se confer- 
ment pas k leurs decisions. 

L k encore, une innme minoritl 
d’handicapes peut echapper k la loi : 
cede qui a les moyens de vivre sans tra- 
vailler, ceile qui a les moyens de vivre 
sans aucune aide de PEtat. 

Dans cette exposition, logiquement, 
Pautonomie de dlplacement des handi- 
capes est axle autour des MOYENS DE 
TRANSPORT 1NDIV1DUELS, des voi- 
tures surtout. SeuJ moyen de transport 
collectif propose : le minibus (encore un 
instrument favorisant la segregation des 
handicapls). RIBN n’est montre sur les 
adaptations possibles des TRANSPORTS 
EN COMMUN. Les bus, par example, 


sont parfaitement adaptables au trans- 
port des handicapls et pour pas cher. 
Des etudes ont Itl realisles a ce sujet. 

Mais, k quoi bon ? Un travailleur 
handicap! a-t-il besoin de se dlplacer 
parmi les valides ? Absolument pas, il 
ne fait pas partie de leur societe. Place 
dans une usine splciale, les moyens de 
transport speciaux le conduiront dans un 
logement special A moins qu’il ne soil 
log! dans un foyer attenant k Pusine : 
cas le plus frequent, 

Quant au grand handicapl, celui 
dont on ne pent plus tirer aucun geste 
exploitable, attendre la mort sera bien 
pour lui une occupation suffisante, 

Oui, les handicapls doivent d’abord 
compter sur eux-memes pour conqulrir 
les moyens de leur autonontie. 

Et leurs principaux allils sont ies tra- 
vailleurs. Ceux qui risquent quotidienne- 
ment le handicap : au travail d’abord, et 
dans tous les aspects de leur vie. 

Car les handicaps ne sont pas une 
fatalitl. La plupart d* entire eux pourraient 
Itre Ivitls, si la societe Itait organisle 
difflremment. Pour cela aussi, 1 faut 
lutter avec ies valides qui sont concernes. 

NE RESTONS PLUS SPECTA- 
TEURS PASS1FS DES VITR1NES DE 
L’ETAT qui NOUS SEGREGUE !!! 
AGISSONS ENSEMBLE !! 


Le dimanche, je me rendis aux 
Champs-Elysees. A la sortie du metro, je 
pus constater que Ton devait etre atten- 
dus : des flics partout, avec leur radio 
pour s’appekr en cas de geneurs qui 
viendraient troubler la fete, A peine avait- 
on commend la distribution du tract, 
qu’un vigile fit observer : « Ah ! e’est 
vous !... Tenez-vous tranquilles et ne cher- 
chez pas d’embetements ! » C’ltait de la 
provocation, des menaces en queique 
sorte. Nous contimom tout de meme 
notre vente de joumaux et distribution 
de tracts aux mm handicape(e)s et va- 
lides qui venaient visiter ce salon. Nous 
avons pu nous rendre compte que ce sa- 
lon ne dupe pas les handicapls et valides 
qui y viennent : tous Itaient favorables 
k notre intervention et ne se fakaient 
aucune illusion sur cette vitrine tedmo- 
logique du handicap physique. 

Dans les stands : morositl, ennui et 
lassitude annoncent la decomposition pre- 
maturee de ce jeune salon et les coups 
durs du CLH (tracts, dlhat en direct 
avec ITnstitut National de V Audiovisnel, 
deuxilme grand ti tre aux actualitls k 
Antenne 2 pour denoncer ce scandale...) 
n’expliqueni pas tout, imis prouvent bien 
one fois de |dus que nous avons raison et 
pouvons peser lourdement dans la ba- 
lance... 

A bon entendeur, ..... Adieu ! 
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